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Prononcé  par  M.  NeCKER^  premier 

Minijlre  des  Finances^  à V Affemblée  ^ ^ 

Nationale^  le  14  Septembre  ijfSg.  ■ ^r^(> 


ESSIEURS, 

Les  affaires  de  finances  dont  on  vous  a entre- 
tenus plufieurs  fois , font  arrivées  graduellement 
• au  dernier  terme  de  l’embarras , ÔC  vous  ne  vous 
en  étonnerez  point,  fi  .vous  réfléchiflez  d’abord 
qu’au  mois  d’août  de  l’année  dernière,  elles  pa- 
roiffoient  à un  tel  degré  de  trouble , qu’on  fe 
crut  dans  la  néceffité  de  propofer  à Sa  Majefté 
les  mefures  les  plus  alarmantes,  6c  que  toute 
efpèce  de  confiance  fut  arrêtée.  Depuis  cette 
époque,  font  furvenues  toutes  les  difficultés  qui 
naifîent  du  foutien  long  6c  pénible  d’un  édifice 
chancelant^  il  s’y  eft  joint,  par  extraordinaire, 
des  befoins  immenfes  de  blés,  qui  ont  occa- 
lionné  ou  des  dépenfes  proportionnées  à ces  be- 
foins , ou  l’emploi  d’un  crédit  équivalent.  Les 
achats  faits  par  le  Gouvernement,  réunis  aux 
opérations  du  commerce,  ont  dérangé  peut-être 
la  balance  avec  l’étranger , de  plus  de  cinquante 
millions,- ce  qui  n’a-  pu  fe  faire  fans  une  révo- 
lution dans  les  changes  ^ révolution  qui  influe  fur 
■ la  quantité  du  numéraire  en  circulation.  Le  public 
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attendoit  avec  impatience  que  TAflemblée  na« 
tionale  s’occupât  des  finances  ^ mais  la  marche 
^ néceflairement  lente  d’un  corps  légiflatif  très- 
nombreux,  a tellement  prolongé  fes  difciilîions, 
qu’apiès  cinq  mois  révolus , les  affaires  effsntielles 
de  la  finance  ne  font  point  encore  traitées.  II 
efî;  réfülté  de  ce  retard  Se  des  divifions  qui  ont 
régne  dans  votre  alfemblée , un  diferédit  qui  s’eft 
accru  infenfiiblement 5 Sc  chacun  fait,  que  des 
événemens  extraordinaires  ont  mis  le  comble  à 
la  défiance  bL  au  refferrement  de  l’argent.  Nos 
troubles  intérieurs  ont  éloigné  de  la  France , de 
la  capitale  en  particulier , cette  multitude  de 
voyageurs  qui  attirent  en  FrançQ  une  fomme 
d’argent  confîdérable , & dans  le  même  ternps 
une  émigration  de  François  d’une  étendue  ef- 
frayante, répand  au -dehors  notre  numéraire. 
Enfin,  au  fein  du  Royaume,  un  grand  nombre 
de  citoyens  regardent  l’ètat  des  finances  comme 
irrémédiable,  ôc  confidérant  l’avenir  d’une  ma- 
nière finifire , enferment  foigneufement  leur  argent , 
des  capitaux  immenfes  font  comme  difparus 
du  milieu  de  nous.  J’avois  eu  un  moment  d’efpé- 
rance,  lorfque  je  vous  propofai  un  premier  Em- 
prunt national  ÔC  patriotique,  à Cinq  pour  cent 
d’intérêt  ^ il  n’efi:  pas  douteux  qu’il  eût  été  rempli 
en  peu  de  jours,  & cet  empreffement  auroit 
ranimé  pendant  quelque  temps  les  efprits  : mais 
tel  a été  l’effet  de  ce  qui  s’efl  paffé  à cet  égard  ; 
telle  a été  . aüfii  l’impreflion  donnée  par  des 
mquvemens  momentanés , tantôt  à Paris , tantôt 
<^ans  votre  AlTemblée,  que  l’on  s’efl  intéreffé  len- 
tement ôc  foiblement  dans  votre  fécond  Emprunt , 
quoique  plus  avantageux  que  le  premier , Sc  les 
étrangers  fur- tout , de  l’aveu  de  leurs  corref- 
ypndans,  n’ont  donné  aucune  coinminion.  Oa 
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devroit  avoir  plus  de  confiance  dans  les  refiburces, 
la  fagefie  ôc  la  volonté  de  la  plus  grande  des 
Nations  ^ mais  n’étant  qu’aux  bords  du  précipice , 
il  dépend  encore  de  vous , Mefiieurs , de  faire 
voir  qu’on  fe  trompe  j êc  de  reprendre  avec 
éclat  les  fentimens  qui  vous  appartiennent.  Mais 
avant  de  développer  ici  vos  moyens  pour  attein- 
dre à ce  but  5 je  dois  vous  informer  de  la  gran- 
deur du  mal  5 de  fon  urgence  5 5c  du  défordre 
prochain  dont  nous  fommes  menacés. 

Il  falloit  le  produit  de  votre  dernier  Emprunt  j 
il  falloir , vous  le  favez , Mefiieurs  , quarante 
millions  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  ce  mois 
8c  des  premiers  jours  du  füivant  ^ il  en  falloit 
foixante  ^de  plus  pour  achever  le  fervicc  de 
r&nnée,  fans  augmenter  le  fonds  deftiné  jufqu’à 
préfent  au  payement  des  rentes  fur  l’Hotel-de^ 
ville  ÿ*  il  faudroir  enfin  une  fomme  inconnue  , 
fi  le  dépérifiement  des  revenus  du  Roi  alloit  en 
augmentant.  Vous  favez  , Mefiieurs  , avec  quelle 
infiance  j’ai  follicité  de  vous  deux  -Décrets  que  nous 
n’avons  point  encore  ^ l’un  pour  protéger  le  recou^ 
vrement  des  droits  fur  les  confommations  y l’autre 
.pour  afiurer  le  payement  des  impoiitions  foncières. 
Cependant  les  alarmes  s’accroiirent  chaque  jour , 
le  renouvellement  des  anticipations  eft  prefqu’en- 
tièrement  arrêté , Sc  il  faut  au  contraire  donner 
des  fecours  à ceux  qui  , pour  faire  des  avances  au 
Gouvernement  5 ont  figné  des  billets  qu’ils  font 
dans  l’impuifiance  d’acquitter.  Joignez  à tous  ces 
maux  la  difparition  journalière  de  l’argent  eifeèfif , 
"bc  une  difparition  telle  que  , même  avec  une 
grande  richeffe  en  papier,  il  deviendroit  impofilble 
de  payer  le  prêt  des  troupes  , Sc  de  fatisfaire  à la 
partie  des  dépenfes  qu’on  efi  forcé  d’acquitter  en 
deniers  comptans^ 
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Cependant  c’eil:  de  toutes  les  provinces  fron- 
tières où,  le  payement  des  importions  fe  trouve 
retardé^  c’eft  encore  de  Breft  ôc  de  Toulon,  pour 
les  travaux  des  ports  ^ c’ell  aufli  de  divers  lieux  ou 
il  faut  acheter  des  grains  6c  des  beftiaux  pour  la 
fubfiftance  de  Paris  Ôc  de  Verfailies  ^ enfin  c’eft; 
d’une  quantité  d’endroits , qu’au  nom  des  plus 
grands  périls  on  foilicite  de  l’argent  comptant  : ôc 
vous  devez  juger , Meilleurs  , combien  ce  nouvel 
embarras  eft  inquiétant , puifque  j’ai  propofé  au 
Roi  de  m’autorifer  à faire  porter  toute  fa  vaiftelle 
plate  à la  monnoie  , propoiition  que  Sa  Majeftè  a 
accueillie  avec  cet  emprelfement , avec  cet  amour 
du  bien  qui  la  caraâérife  ^ la  Reine  , au  mo- 
ment où  elle  a eu  connoiiTance  de  mes  p^nes , m’a 
ordonné  fur  le  champ  de  difpofer  pareillement  de 
toute  fa  vaiftelle:  les  Miniftres  du  Roi  ont  fuivi  ces 
exemples»  Remarquez  bien  , Meilleurs  , que  ce 
n’eft  pa‘s  pour  procurer  au  Tréfor  royal  huit  à neuf 
cens  mille  livres , que  je  me  fuis  déterminé  à pro- 
pofer  àLeurs  Majeftés  une  privation  momentanée^ 
mais  parce  qu’il  eft  impofilble  de  faire  du  numé- 
raire effeébf  autrement  qu’avec  des  métaux  ^ ainii 
le  vote  d’un  don  gratuit  de  votre  part,  eût-Ü 
été  de  pluileurs  millions,  n’auroit  pas  rempli  le 
même  objet , puifqu’on  auroit  eu  la  faculté  de 
le  payer  en  papiers  & à diftérens  termes.  Enfin, 
i’ai  lieu  d’efpérer  que  l’exemple  donné  par  le 
Monarque , encouragera  les  véritables  amis  de 
la  chofe  publique  , & l’on  en  fait  déjà  l’épreuve. 

La  Caifte  d’efcompte  , liée  au  Gouvernement 
par  fes  fervices  , fe  reftent  de  l’impreftion  de 
tant  de  malheurs  , &:  fes  fonds  en  numéraire 
efteèbf  aurôient  été  épuifés  depuis  long-temps , 
fi  par  toutes  les  difpoiitions  que  la  nature  des 
chconftances  peut  autorifer,  elle  ne  réiîftoit  pas 
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à Torage.  Toutes  les  maifons  de  banque  de 
commerce,  tous  les  hommes  dans  les  ’alFaires, 
éprouvent  une  gêne  alarmante  par  le  défaut  ab- 
folu  du  numéraire  , & par  rinfiuénce  de  l’embar- 
ras des  finances.  Enfin , la  détreffe  du  Tréfor 
royal , la  pénurie  générale  font  tellement  vifi- 
bles , qu’il  n’eft  plus  temps  ‘'de  difiîmuler , 6c 
d’en  impofer  par  de  la  contenance  : ainfi  , malgré 
la  publicité  inévitable  de  tout  ce  qu’on  doit  con- 
fier à une  Afîemblée  nombreufe  , malgré  les  vieil- 
les règles  , qui  font  du  Tréfor  royal  un  antre 
myftérieux , le  Roi  a penfé , Mefiieurs , qu’il  valoir 
mieux  tout  dire,  qu’il  valoit  mieux  tout  décou- 
vrir , pendant  qu’on  aperçoit  encore  la  poflibi- 
lité  du  fecours , la  crife  extrême  où  fe  trouvent 
les  finances. 

Il  y avoit  hier  matin  , au  Tréfor  royal,  douze 
millions  huit  cents  mille  livres  , foit  en  billets  de 
la  Cailfe  d’efcompte  , foit  en  argent  comptant, 
foit  en  effet  exigibles  dans  la  femaine  ^ cet  état , 
au  premier  coup- d’œil , eft  fort  au-defîus  de  celui 
dans  lequel  j’ai  trouvé  le  Tréfor  royal  au  mois 
d’août  de  l’année  dernière  5 mais  d’abord  , treize 
mois  d’intervalle  rem.plis  d’événemens  6c  de  coa- 
trariétés  imaginables  , ont  épuifé  toutes  les 
reflburces.  D’ailleurs , d^ici.  à la  fin  du  mois  les 
befqins  indifpenfables , c’eft-à-dire  , le  prêt  des 
troupes  de  terre  , le  prêt  &:  'e  fervice  de  mer, 
le  payement  des  intérêts  açcuittés  au  Tréfor 
royal , en  les  circonfcrivant  dans  le  plus  exact 
néceflaire  , le  payement  des  penfions  encore 
plus  limité  3 enfin  , le  fecours  qu’exigent  plufieurs 
caifTes  ÔC  divers  Tréforiers  habitués  à fervir  le 
Roi  de  leur  crédit , ces  divers  objets  faifant  uni- 
quement partie  des  obligations  forcées , ces  di- 
vers objets , dis-je  , fe  montent  à huit  ou  neuf 


(8.)' 

millions  j ainfî  il  ne  reftera  (|ue  trois  ou  quatre 
millions*  pour  commencer  le  mois  prochain  , ôc 
ùons  aurions  befoins  de  trente  millions  pour  fa- 
tisfaire  à fes  befoin  , 5c  de  foixarite-dix  à quatre- 
vingts  , pour  ripondre  au  fervice  indifpenfable 
des  trois  derniers  mois  de  cette  année. 

Voilà  5 MelTieurs  , le  trihe  récit  de  l’état  des 
finances  de  France  ^ dans  un  moment  du  il  n’y 
a plus  de  crédit.  C’eft  à regret  que  je  donne  pu- 
bliquement cette  inilrudion  ^ mais  je  le  fais  à 
une  époque  où  il  n’eft  plus  temps  de  fe  défen- 
dre, par  le  fecret,  des  atteintes  de  l’opinion. 
J’ai  l’ame  déchirée  d’avoir  à préfenter  un  pareil 
tableau  de  notre  détrefle.  Ces  temps  où  au  milieu 
d’une  guerre  difpendieufe  , je  poürvoyois , fans 
de  grandes  inquiétudes , à cent  cinquante  millions 
- de  dépenfes  extraordinaires , ces  temps  plus  récens 
où  à l’approche  de  la  réunion  des  Repréfentans 
de  la  Nation,  je  me  formois  le  fpeâacle  des 
profpérités  du  Royaume  5c  de  la  renaiffance  de 
toutes  fes  forces  ^ ces  temps  font  trop  près  de 
mon  fouvenir  pour  ne  pas  former  dans  ma  penfée 
le  contrafte  le  plus  affligeant  avec  les  circonftances 
préfentes.  Ah  ! que  la  prudence  des  hommes  efi 
un  foible  bouclier  , que  leur  prévoyance  eft  in- 
certaine ! il  eft  un  cours  d’événemens  qui  les  en- 
traîne, 5c  c’eft  en  vain  que  le  nautonier  jeté  fur 
le  rivage,  fe  rappelle  douloureufement  le  vaifleau 
qui  l’a  conduit  long- temps  avec  fureté  au  milieu 
des  mers  orageufes , mais  dont  il  n’aperçoit  plus 
que  les  malheureux  débris , le  jouet  des  vagues 
5c  de  la  tempête. 

C’eft  aftez  cependant , Meftleurs  ^ vous  avoir 
entretenus  de  nos  infortunes^  il  faut  fe  relever, 
il  faut  reprendre  courage  , il  faut  eflayer  de  ré- 
■ftfter  à tout , il  faut  faire  tête  à l’orage  , 5c  vous 

reftbuvenir 
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.rêlTcuvènif  de  ce  que  vous  êtes  & de  tout  ce  que 
vous  pouvez  5 aidés  de  la  volonté  d’un  excellent 
Roi  5 aidés  de  fon  véritable  dévouement  au  réta- 
bliiîement  de  l’ordre  & au  bonheur  générai. 

Je  crois  devoir , Meilleurs  , divifer  en  trois  par- 
ties l’examen  des  moyens  qui  peuvent  écarter  les 
maux  dont  nous  fommes  environnés  , ëc  rendre 
aux  finances  de  l’Etat  une  nouvelle  vie. 

Il  faut  établir  un  rapport  certain  entre  les  reve- 
nus oC  les  déjJenfes  fixes.  • . 

Il  faut  trouver  les  fecours  qui  font  nécefTaireâ' 
pour  fatisfaire  aux  befoins  extraordinaires  de  cette 
année  , ëc  fonger  à l’avance  à ceux  de  l’année  pro-  • 
chaîne. 

Il  faut  enfin  fe  tirer  de  i’angoiffe  alarmante  du 
moment  préfent. 

Voilà  l’expofé  des  trois  parties  que  je  dois  trai- 
ter ^ elles  ont  entr’elles  un  lien  intime.  Ce'  n’efi! 
que  par  la  perfpeélivë  d’un  ordre  fiable  à l’avenir  , 
que  l’on  pourra  confentir  aux  facrifices  néceffaires 
pour  fufiire  aux  befoins  extraordinaires  ^ ce  n’efi 
enfin  qu’en  rempliffant  ces  deux  vues  , que  par  un 
effort -particulier  on  parviendra  peut  - être  à fortir 
de  la  fituation  fans  exemple  où  nous  nous  trouvons 
pour  le  moment.’ 

P R E M I É R E • P A R t I E. 

Revenus  & Depenfes  fixes, 

La  fituation  n’efi  plus  la  même  qu’à  l’époque  de  ^ 
l’ouverture  des  Etats-généraux*  L’ordre  dans  la 
perception  des  droits  5c  des  impofitions  étoit  par- 
faitement établi  5 l’qn  n’en  prévoyoiî  pas  l’inter- 
ruption 5 ëc  l’on  pouvoir  prudemment  compter 
parmi  les  reflburces  de  l’Etat  ^ les  améliorations 
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furvenues  dans  le  produit  de  ces  droits  5c  celles 
dont  on  étoit  moralement  certain.  Une  telle  reP 
fource  n’a  plus  dans  l’état  aéluel  le  même  degré  de 
réalité,  piûfque  les  recouvremens  font  troublés, 

qu’on  eft  en  doute  fur  la  continuation  de  plu- 
fieurs  de  ces  revenus.  Enfin , l’on  ne  peut  plus  , 
dans  un  temps  de  défiance  , rafTurer  les  efpritspar 
des  bonifications  diverfes  , divifées  en  plufieurs  ar- 
ticles 5 qui  exigent  toutes  un  examen  aîteintif , ÔC 
dont  le  Public  n’efi:  pas  à portée  de  juger  d’un 
"coup-d’œil.  C’efl  donc  tout  un  autre  compte  qu’il 
faut  préfenter  aujourd’hui  pour  rétablir  la  tran- 
quiil  té.  Il  efl  de  plus  néceffaire  que  vous-mêmes  , 
MefTieurs  , fans  être  obligés  à aucune  recherche  , 
ni  à aucune  étude  approfondie  qui  prolongeroient 
infiniment  vos  déterminations  , vous  puifîiez  adop- 
ter des  bafes  d’améliorations  dans  les  finances  , 
fufceptibles  d’être  approuvées  ou  rejetées  au  mi- 
lieu même  de  votre  nombreufe  AfTemblée.  Ce  n’eft 
pas  5 je  fiiis  bien  loin  de  le  penfer  , ce  n’efi  pas 
qu’il  faille  négliger  aucune  bonification  partielle  , 
mais  on  peut  les  réferver  foit  pour  accroître  le 
fonds  d’une  Caifîe  d’amortiffement , foit  pour  rem- 
placer quelques  droits  onéreux,  foit  pour  faîisfaire 
à des  accroiÜemens  de  dépénfe  que  la  fuite  de  vos 
difpofitions  pourra  rendre  néceffaires. 

Je  vous  rappellerai  d’abord , Messieurs , que  le 
déficit^  félon  le  compte  qui  vous  a été  préfenté 
à l’ouverture  de  l’Affemblée  nationale  ^ fe  mon- 
toit.  à environ  cinquante-fix  millions. 

Toutes  les  pièces  juflificatives  de  ce  compte 
ont  été  remifes  aux  Députés  qui  compofent  le 
grand  Comité  des  Finances,  & je  crois  qu’ils  font 
en  état  de  vous  dire  que  s’ils  n’ont  pas  tout 
examiné  dans  le  plus  grand  détail , l’exaélitude 
qu’ils  ont  aperçue  jufqu’à  préfent , donne  lieu  de 
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préfumer  que  cet  ouvrage  a été  fait  avèc  beàuv 

coup  de  foin  5c  de  régularité. 

Le  chapitre  des  anticipations  dans  le  compte 
des  finances  dont  il  eft  ici  quefiion , compre-. 
noit  en  dépenfe  environ  cinq  millions  pour  i’in- 
térêt  de  quatre-vingts  millions  qu’on  fuppofoit 
néceflaires  pour  finir  l’année  ^ mais  comune  le 
dernier  Emprunt  , en  y ajoutant  le  fonds  def- 
tiné  aux  rembourfemens , a produit  une  nouvelle 
charge  , pendant  dix  ans , de  dix  millions , c’efi: 
environ  cinq  millions  à ajouter  au  déficit  de  cin*-' 
quante-fix  millions , ce  qui  l’élève  à foixante-un. 

Le  dernier  Emprunt , il  efi:  vrai , n’eft  pas 
jempli , mais  il  le  fera  fiiccefilvement  dans  un 
temps  donné , ainfi  il  faut  mettre  en  ligne  dè 
compte  les  intérêts  6c  les  rembourfemens  aux- 
quels il  engagera  , puisqu’il  efi:  queftion  ici  d’un 
état  futur  ÔC  permanent. 

Je  pafie  fous  filenee  quelques  petites  augmen- 
tations de  dépenfes  5c  de  revenus  y afin  de  ' ne 
point  détourner  votre  attention  par  des  baga- 
telles. 

Voici  maintenant  les  reflburces  -majeures  qui 
pourroient  balancer  de  déficit  , fi  vous  jugiez  à 
propos  de  les  adopter.’ 

* 1°.  Vous  pourriez  déterminer  que  les  fonds 
deftinés  au  département  de  la  guerre  j feroient 
diminués  de  quinze  à vingt  miliions , en  amé- 
liorant cependant  le  fort  du  foidat  ^ 5c  vous  de- 
manderiez au  Roi  que  les  nouveaux  plans  fuf- 
fent  formés  fur  cette  bafe. 

2^.  Le  Roi  ÔC  la  Reine  font'  difpofés  à n’a- 
voir qu’une  feule  ÔC  même  maifon , ÔC  en  or- 
donnant les  retranchemens  les  plus  rigides  , Leurs 
Majeftés  guidées  par  ie  plus  vif  défir  de  contri- 
buer au  rétabliflement  de  l’ordre  , efpèrent  pou- 
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voir  réduire  à vingt  millions  les  dépenfes  com- 
prifes  fous  la  dénomination  générale  de  maifon 
du  Roi  5 ce  qui  produiroit  une  nouvelle  écono- 
mie de  cinq  millions. 

3°.  Les  fommes  fournies  aux  maifons  des 
Princes  fe.  montent  à 85240,000  livres  indé- 
pendamment du  produit  des  apanages  ^ il  ne 
m’appartient  pas  de  déterminer  le  retranche- 
ment dont  cet  article  feroit  fufceptible. 

4"*.  En.  relTerrant  chaque  article  , le  Miniflre 
des  aiFaires  Étrangères  propofera  encore  fuccef- 
hvement  une  rédu<Riori  d’un  million  fur  le  fonds 
très-modéré  delliné  à fon  département. 

5°.  Les,  pendons  s’élèvent  encore  à près  de 
vingt-cinq  millions  , nonobfttant  les  dernières 
retenues  j ce  fera  peu , félon  votre  opinion  déjà 
connue  , que  de  fixer  ici  à cinq  ou  fix  millions 
l’économie  dont  cette  dépende  feroit  fufceptible  5 
mais  ne  voulant  indiquer  en  ce  moment  que 
des.  réduéiions  auxquelles  on  puifTe  avoir  con- 
fiance 5 je  ne  crois  pas  devoir  aller  plus  loin. 
Vous  verrez  que  les  petites  pendions  5 celles  qui 
méritent  des  égards  à tant  de  titres  5 forment 
la  grande  mafle. 

La  dépende  des  haras  que  vous  êtes  dans 
l’intention  de  dupprimer  , fe  monte  à huit  cents 
mille  livres.  y 

7°,  Le  Roi  paye  annuellement  au  Clergé 
deux  millions  cinq  cents  mille  livres  pour  aug- 
menter le  fonds  de  des  rembourfemens  : ce 
fiipplément  pourroit  être  retranché  dans,  incon- 
véniens. 

8®.  Les  extinétions  viagères  pendant  le  cours 
de  l’année  fuivante  , poiirroii^iit  au  moins  être 
mifes  ici  en  ligne  de  coimpte  d elles  de  monteront 
probablement  à quinze  cents  mille  livres. 
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9°.  Si  l’on  a reconrs  à une  taxe  momentanée 
^'our  fubvenir  à l’embarras  préfent  , bc  faiiver 
entièrement  les  finances  , il  efi;  probable  qu’avec 
fion  produit  on  pourra  diminuer  les  anticipations 
qui  le  font  déjà  beaucoup  aujourd’hui  par  la 
force  du  difcrédit  ^ ainfi  l’on  doit  s’attendre  à 
une  réduâion  fur  cette  partie  de  dépenfes  , 
je  l’eftimerai , quoique  vaguement  encore  en  ce 
moment  à près  de  huit  millions.  > 

io°.  Vous  pourriez  convenir  en  dernier  terme, 
qu’ après  avoir  réuni' en femble  , fous  le  nom  d'Im- 
pot  territorial , la  taille  • ôc  les  vingtièmes  , la 
fomme  totale  exifiante  aujourd’hui  feroit  aug- 
mentée de  quinze  millions , & les  contribuables 
trouveroient  le  dédommagement  de  cet  accroifi 
fement  par  l’affujettifiement  à l’impôt  territorial 
de  toutes  les  perfonnes  de  toutes  les.  terres 
privilégiées  , par  la  ccfîation  de  tous  les 
abonnemens  particuliers  qui  exiftent  pour  les'/ 
vingtièmes.  Enfin  , fi  vous  le  préfériez  , au  lieu 
de  face roifie ment  pofitif  fur  l’impôt  territorial 
dont  je  viens  de  parler  , vous  pourriez  feulement- 
déterminer  qu’il  feroit  pourvu  dans  chaque  pro- 
vince , par  une  addition  d’impôt , aux  diverfes 
remifes , réduôtioiis  bc  modérations  que  le  Roi 
accorde  fur  la  taille  , les  vingtièmes  & la  ca- 
pitation , foit  à la  décharge  effeéfive  des  con- 
tribuables , foit  pour  être  deftinées  à des  tra- 
^ vaux  de  charité  & à diverfes  dépenfes  particu- 
lières à chaque  province.  Ces  düFérens  objets 
forment  précifément  dans  le  compte  général  des 
dépenfes  , une  fomme  de  quinze  millions  , fa- 
voir  : 

7,120,000  livres,  pour  remifes  en  moins  im- 
poié  fur  la  recette  des  pays  d’éleéfions  ÔC  des 
pays  conquis  ; décharges  5c  modérations  fur  le« 
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vingtièmes  5c  la  capitation , remifes  aux  pays  • 
d’États  J 5cc. 

I58965C00  livres  5 pour  travaux  de  charité. 

I5I445000  livres  , pour  deftruéhon  du  vaga» 
bondage  5c  de  la  mendicité. 

45500,000  livres , dépenfes  dâns  les  provin- 
ces 5 dont  Fobjet  varie  tous  les  ans , & qui  fe 
renouvellent  de  différentes  manières. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  à chaque  province  de 
faire  quelque  économie  fur  ces  divers  objets , on 
pourroit  encore  laifTer  à leur  profit  ce  qu’elles 
parviendroient  à épargner  fur  les  frais  de  -re- 
couvrement , §C  en  leur  confiant  la  furveillance 
fur  l’adminiftràtion  ÔC  la  vente  des  bois  , on 
pourroit  les  mettre  de  part  dans  les  augmenta- 
tions de  produit , 6c  tous  ces  articles  réunis  à 
ceux  que  j’ai  déjà,  indiqués , favoir  , l’affujettif- 
fement  à l’impôt  de  toutes  les  perfonnes  ÔC  de 
toutes  les  terres  privilégiées,  ainfi  que  la  ceffa-* 
tion  des  abonnemens  , balanceroient  à coup  sûr 
les  quinze  millions  qui  feroient  procurés  à l’Etat, 
foit  en  accroiffement  de  revenu  , foit  en  dimi- 
nution de  dépenfe. 

La  jufte  répartition  de  l’impofition  des  vingtiè- 
mes eût  produit  bien  au-delà  d’une  telle  fomme  , 
mais  cette  relTource  feroit  éteinte  par  la  converfion 
générale  de  cet  impôt  ôc  de  celui  de  la  taille  , dans 
une  feule  contribution  territoriale  dont  la  fomme 
feroit  fixe. 

RÉCAPITULATION. 

Les  dix  articles  bien  fimples  que  je  viens  d’in- 
diquer 5 fe  monteroient  à une  fomme  à peu  - 'près 
égale  au  déficit  de  foixante-un  millions. 

Il  fuffiroit  donc  , Meffieurs  , que  ces  dix  artb 


/ 


cLftatés  de  concert  en- 

“«fiance! 

Je  vais  maintenant  vous  donner  l’indice  de  auel 
ques  autres  bonifications  dont  l’examen  Sc  la  fixa^ 
non  exigeroient  plus  de  temps,  mais  qui  oour- 
roient  erre  appliquées  par  vous  , Meflîeun  ,^à  tel 
ufage  qui  vous  paroîtroit  le  plus  convenable. 

.Je  mettrai  en  première  ligne  la  oart 
vous  jugeriez  à propos  d’alfigner  à FÉtat  Æpi^^^ 
duit  des  dixmes  ou  de  l’impôt  qui  feroit  deftiné  à 
les  remjjlacer.  La  réponfe  du  Roi  fur  vos  arrêtés 

ce  4:reft  Vu“s;;“"^ 

tres^&  "3“ement  des  Minif-' 

chéefd’tre  m.  -'"“'"'T"”'  des  perfonnes  atta- 

chees  d ^ne  maniéré  quelconque  à l’adminiftration. 

3 • avois  eftime  dans  mon  Difcours  à l’on- 

dïTrakem^*^^  Aflèmblée  , que  par  la  diminution 
des  traitemens  attribues  aux  divers  Fermiers 
Adrniniftrateurs  & Régiffeurs  des  droits  fur  es 
conlommations  , par  l’accroiffement  des  produi  s 

avec  eux  , & par  1 augmentation  probable  de  ces 

?a?ro  niT  O"  »> . o«  PO»rtSÎ 

revenu  compter  fur  une  améliorLion  de 

J «aviron  Vingt-quatre  millions.  Il  eft  fur- 

îotr“e  aS  ' d; 

Alfemmee.  Le  recouvrement  de  tous  les 

droits  fur  le  fel,  le  tabac  Sc  d’autres  objets  de  con- 
sommation , ainfi  que  le  recouvremenf  Jes  dSL 

Rovaum\“''  ^ frontières  du 

i\oyaume  , font  fournis  en  ce  moment  à dc-c:  mn- 

trarietes  & des  dlminutiocs  qui  ne  permetiroiempas 

le  p!X'df  “strj  Ta!.'  f 

evenus- , mais  les  économies 
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projetées  fur  les  frais  de  perception  pourront  fub- 
iifter  , ÔC  l’on  doit  compter  pareilkment  lors  du 
retour  de  la  tranquillité  publique  5,  llir  le  progrès 
fucceffifdes  droits  fur  les  confomîTiations  dont  vous 
délirerez  la  continuation. 

5°.  La  rentrée  dans  les  Domaines  engagés , ou 
la  redevance  annuelle  à laquelle  on  pouriroit  les 
affiijettir  5 . préfente  encore  une  reilource  digne 
d’attention. 

. Je  fupprime  l’énumération  de  plufieufs  articles 
d’économie  indiqués  déjà  dans  mon  Difcours  à 
l’ouverture  de  votre  Afiemblée.  Une  recherche 
fcrupuleufe  en  feroit  peut-être  découvrir  encore 
•quelques  autres  5 mais  un  calcul  précis  n’eft  pas 
néceffaire  en  ce  moment  , puifque  *-  les  nouveaux 
objets  que  j’ai  défignés , je  ne  les  offre  qu’en  pref) 
peéfive.  J’écarte  ici  tout  ce  qui  feroit  fufceptible 
de  difcuflion  , parce  que  rien  d’incertain  ne  peut 
fonder  le  crédit  à une  époque  où  l’on  né  veut  plus 
attendre  pour  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  la  for- 
tune publique  ^ mais  ce  font  autant  de  moyens  qui 
ferviroient  ou  à remplacer  la  diminution  aêJuelle 
du  produit  de  la  Gabelle  5 ou  à faciliter  les  divers 
projets  d’amortiffement  ou  d’ordre  public  que  vous 
aurez  en  vue.  Je  ne  compte  point , par  ce  motif  5 
.au  nombre  des  reffoiirces  applicables  au  déficit  , 
aucun  droit  fur  le  luxe  ou  fur  le  timbre  ^ vous  au- 
rez befoin  de  ces  moyens  nouveaux  , pour  rem- 
placer’les  droits  dont  vous  aurez  définitivement 
arrêté  la  fuppreffion. 

Ajoutez  5 Meilleurs  5 à l’expofition  que  je  viens 
de  vous  faire  , une  confidération  très-importante  ^ 
c’eft  qu’il  y a dans  les  charges  annuelles  de  l’État , 
cent  cinq  millions  de  rentes  viagères  dont  l’extinc- 
tion fucceffive  offre  une  reffource  graduelle  de  la  ' 
plus  grande  contequence.  • 


Qui 
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Qui  ne  reprendroit  iefpérance  en  voyant  tous 
les  moyens  dont  je  viens  de  préfenter  le  fidèle  ta- 
bleau ! A coup  sûr  il  dépend  de  vous , Mefileurs  , 
de  prendre  en  peu  de  temps  des  délibérations  pro- 
pres à rafiurer  parfaitement  fur  l’ordre  permanent 
des  finances  , & véritablement  vous  ne  pouvez 
différer. 

Je  ne  vous  propofe  , Meffieurs  , pour  remettre 
de  l’ordre  dans  les  finances  , aucune  grande  fub- 
- yerficn  , aucune  idée  fyftématique  , aucune  de  ces 
imaginations  auxquelles  on  donne  le  nom  de  génie  , 
tout  doit  être  fimple  en  ce  genre  , tout  doit  être 
au  moins  fuccefiif,  fur-tout  dans  un  moment. où 
la  confiance  , ce  lien  fi  néceffaire  entre  le  préfent 

l’avenir  , nous  refufe  fon  afiiflance. 

SECONDE  PARTIE. 

Befoins  extraordinaires 

La  confiance’  une  fois  afllirée  par  les  premières 
bafes  que  je  viens  d’indiquer  , il  ' faut  en  même 
temps  trouver  des’reflburces  fuffifantes  pour  fe  li- 
hérer  de  l’enibarras  préfent  & pour  fatisfaire  aux 
befoins  extraordinaires  de  cette  année  ÔC  de  Fan- 
née  prochaine. 

Il  faut  environ  quatre-vingts  millions  pour  cette 
année  , fans  augmenter  les  fonds  deftinés  aux  ren- 
tes de  l’Hütel-de-ville,&;il  feroit  de  la  plus  grande 
' & de  la  plus  parfaite  juftice  qu'au  31  décembre  le 
payement  de  fix  derniers  mois  1788  , celui  qui 
s’exécute  aâuellement , fût  entièrement  achevé. 
C’eftalfez  , comme  j’ai  déjà  eu  occallon  de  le  faire 
obferver  dans  mon  Difcours  à rouver;:ure  de  votre 
Aflèmblée  , c’eft  allez  d’avoir  impofé  fur  les  ren- 
tiers le  retard  d’un  femellre. 
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Ainfi  5 pour  ne  pas  aller  plus  loin  , 5c  pour  li- 
quider dans  Tannée  prochaine  quelques  dettes  exi- 
gibles 5 eryin  pour  iuppliée  à de  -nouveaux  befoins 
de  blés  ùL  pour  d’autres  objets  néceiîaires , il  fau- 
droit  indépendamment  de  la  partie  de  l’Emprunt 
1 qui  n’eil  pas  encore  rem.plie  , indépendamment  , 
encore  du  renouvellemient  des  anticipations  entiè- 
rement arrêté  dans  ce  moment , il  faudroit , dis-^ 
je  5 très- probablement  un  nouveau  fecours  extraor- 
dinaire de  quatre  vingts  millions^  dan  s le  cours  de 
Tannée  prochaine  , iefquels  joints  aux  foixante- 
dix  ou  quatre-vingts  nécelFaires  pour  cette  année  , 
éleveroient  à environ  cent  foixante  millions  la 
fomme  qu’exigeroir  une  liquidation  comiplette.  H 
faut  renoncer  dans  ce  jnoment  à toute  efpèce 
d’emprunt  , tout  effai  nouveau  , même  à un  hant 
intérêt  y ne  réuTTiroit  pas  y ce  feroit  harceller  inu- 
tilement & mal  adroitement  la  confiance  y que  de 
vouloir  l’entreprendre.  Il|ffi:  donc  nécefiaire  de 
recourir  à un  autre  moyen  , ôc  le  vœu  public 
vous  l’indique  ; ce  vœu  manifefté  de  toutes  ma- 
nières 5 & auquel  vous  avez  déjà  donné  un  afienti- 
ment  général , tonfifteroit  dans  une  contribution 
forte  demandée  pour  une  feule  fois  à tous  les  habi- 
tans  du  Eoyaume.  On  s’y  prêtera  y je  le  crois  , 
avec  beaucoup  de  bonne  volonté  , fi  ce  facrifice 
paroît  le  dernier  terme  des  difpofitions  que  vous 
aurez  adoptées  pour  afiurer  invariablement  Tordre 
& l’équilibre  dans  les  finances. 

On  a propofé  que  ceîte  contribution  momenta- 
née fût  relative  au  capital  de  chaque  citoyen.  Je 
la  crcirois  plus  fimpie  & plus  convenable'fi  elle 
éroit  proportionnée 'au  revenu.  L’évaluation  que 
chacun. feaçit' de  fon  propre  capital,  prêteroit  trop 
à Taibitràire  ^ & Ton  pourroit  fans  blefier  fa  con- 
cience  l’évaluer  avec  foi-mêitie  fort  au-deflbus  de 
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fa  valeur  ^ car  en  peut  eftimer  avec  beaucoup  de 
liberté  une  terre  fans  acheteur , des  effets  royaux 
en  diferédir  ôc  plufieurs  autres . fortes  de  biens. 

Il  eft  de  plus  un  grand  nombre  de  citoyens  qui , 
fans  capitaux  ou  avec  un  capital  médiocre  , ont 
un  revenu  confidérable  ^ tels  font  ceux  qui  adon- 
nés au  comimerce  , aux  aifaires  de  banque  oi  de 
finance,  aux  arts,  aux  profeiTions  utiles  , aux 
places  d’admimhration  ÔC  à beaucoup  d’autres  oc- 
cupations , doivent  à leurs  talens  à leur  induf- 
trie  un  revenu  annuel  abfolumenî  étranger  à leur 
capital , ôc  tels  font  encore  les  fermders  de  toute 
efpèce  : enfin  , les  rentes  viagères  ne  payeroient 
pas  une  jufte  part  au  befoiri  général , fileur  capital 
fervoit  uniquement  de  mefure  à leur  contribution , 
tous  les  bénéficiers  , tous  les  luufruitiers  lé- 
roient  encore  embârrafles  dans  leurs  ’ calculs. . 

Je  penferois  donc  qu’il  feroit  préférable  de  de- 
mander une  contribution  extraordinaire  en  raifon 
du  revenu  annuel  , ÔC  qu’elle  pourroit  être  portée 
au  quart  de  ce  re'?enu  libre  de  toute  charge  , de 
tout  impôt  ÔC  de. toute  rente. 

.Une  telle  contribution  pour  ceux  qui  ont  leur 
argent  placé  à cinq  pour  cent  dans  les  effets  royaux 
ou  dans  les  divers  immeubles  fiéfifs  , reviendroit 
à un  5c  un  quart  pour  cent  de  leur  capital  ^ elle  ne 
reviendroit  qu’à  trois  quarts  pour  cent  pareillement 
du  capital , pour  les  propriétaires  des  biens  dont 
le  revenu  n’efr  que  de  trois  pour  cent. 

Ainfi , en  fuppofant  une  même  règle  pout  tout 
le  monde  , le  propriétaire  de  terre  fe  trouveroit 
traité  comme  le  rentier  , fi  la  contribution  étoit 
proportionnée  au  capital  , êc  il  feroit  au  contraire 
favorifé  fi  cette  contribution  étoit  relative  au  revenu  ^ 
mais  un  tel  égard  vous  paroîtra  , je  crois  , rai- 
fonnable. 
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Je  n’entrerai  pas  en  ce  moment  dans  le  détail 
des  formes  qu’il  faudroit  prefcrire  pour  la  levée 
de  cette  taxe  extraordinaire  ^ ce  feroit  trop  m’é- 
carter du  fujet  principal. 

Je  neVois  qu’une  difficulté  importante. 

Elle  concerne  le  genre  de  déclaration  qu’il  fau- 
droit  exiger  dé  toutes  ■ les  perfonnes  aiTujetties  à 
une  taxe  qui  feroir  relative  aux  revenus  particuliers 
de  chaque  contribuable.  Le  ferment  eft  fans  doute 
le  lien  le  plus  fort  ^ mais  dans  une  tranfaétion  qui 
n’aura  lieu  qu’une  feule  fois  , dans  une  tranfaéfion 
àlaquelle  la  majeure  partie  deshabitans  duroyauir  6 
feront  appelés  à participer  , eft-il  convenable  de 
les  mettre  tous  Sc  fans  exception  aux  prifes  avec 
leur  confcience  ! Eft-il  convenable  de  les  expofer 
à manquer  de  refpeéf  envers  l’Etre  fuprême  , 
de  les  dégager  ainfi  peut-être  pour  toute  leur  vie 
des  liens  qu’ils  auront  une  fois  rompus  ! Le  fer- 
ment ne  doit  être  employé  que  pour  fortifier  les 
obligations  attachées  à des  fonéfions  néceffaires  : 
mais  quand  un  ferment  doit  être  impofé  à tous  les 
habitans  d’un  Royaume  , quand  leur,  fidélité  eft 
viliblement  en  contrafte  avec  leur  intérêt  , enfin 
quand  ce  ferment  n’a  pour  but  qu’une  difpofition 
momentanée  ^ purement  pécuniaire  , vous  ne 
ferez  point  furpris  , Meftieurs , de  la  répugnance 
du  Roi  pour  une  telle  condition  , & malgré  les 
exemples  qu’on  met  en  avant , Sa  Majefté  défire 
que  votre  attention  fe  fixe  particulièrement  fur 
ces  oblérvations.  La  formule  fuivante  ; Je  déclare 

ayeç  vérité  que feroit  peut-être  fuffi- 

fante  , §C  c’eft  un  bel  hommage  a rendre  à une 
Nation  , que  de  ne  lui  demander  rien  de  plus. 

Je  fuis  perfuadé  que  beaucoup  de  citoyens  don- 
neront plus  que  la  proportion  indiquée  dans  ce  P4é- 
moire  3 çar  on  a beau  çalQmnier  le  cœur  humain  ^ 
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il  relie  encore  au  milieu  des  erreurs  qu*on  nous 
reproche  , un  grand  fentiment  de  patriotifme  chez 
pluheurs  perfonnes’^  d’ailleurs  , chacun  tient  de 
quelque  manière  au  rétablilTement  de  Tordre  ^ ^ 
ceux  qui  , par  la  nature  de  leurs  fortunes  , s’y 
croyent  étrangers , ne  montrent  que  la  limite  de 
leurs  vues. 

Que  penferiez-vous  encore  , Meilleurs , fi  au 
lieu  de  demander  un  facrihce  purement  gratuit  du 
quart  du  revenu  , ou  de  telle  autre  quotité  j on 
yCnregillroit  dans  chaque  paroilTe  - fur  un  livre  public  5 
les  fommes  données  par  chaque  citoyen  , qu’on 
les  conftituât  créanciers  de  i’État  de  ces  mêmes 
fommes , pour  être  rembourfées  fucceiTivement  , 
à commencer  de  l’époque  où  l’intérêt  de  l’argent 
feroit  baiifé  généralement  à quatre  pour  cent  ! Cha- 
cun fe  trouveroit  aflbcié  de  cette  manière  à ce  re- 
tour complet  de  la  profpérité  publique  ; après  y 
avoir  contribué  , dès  ce  moment  , par  un  prernier 
facrifice  qui  auroit  fauvé  l’Etat  d’un  grand  danger» 

Il  faudra  aufii  déterminer  qSèlle  eft  la  modicité 
de  revenus  qui  doit  exempter  de  contribuer  à la 
taxe  extraordinaire  ^ mais  dans  une  affaire  patrio- 
tique , peut-être  que  par  un  fentiment  d’égard 
pour  tous  les  citoyens  , il  ne  faudroit  exclure  per- 
fonne  de  fournir  un  petit  facrifice  3 mais  ôn  déter- 
mineroit  feulement  l’état  où  la  mefure  de  revenus 
qui  rendroit  cet  aéle  abfolument  libre.  En  général, 
aucune  rigueur  ne  devroit  être  emiployée  envers 
perfonne  ^ l’aiguillon  doit  être  le  patriotifme  , 5C 
le  furveillant  fa  propre  honnêteté. 

La  vaiffelle  , les  bijoux  d’or  5c  d’argent,  &:  le 
numéraire  fans  aéfion  , le  numéraire  téforifé  au 
grand  préjudice  de  TEtat , échappant  à la  taxe 
établie  fur  les  revenus  ^ ne  vous  paroîtroit-il  pas 
convenable  , du  moment  qu’on  fe  contente  de  la 


déclaration  des  propriétaires  , & qu’on  n’y  joint 
aucune  inquilition  ^ ne  vous  paroîtroit-il  pas  con- 
venable d’impofer  ces  fortes  de  richeiresaim  facri- 
fice  unique  bL  palfager  de  deux  ou  trois  pour 
cent  du  capital  1 

Cette  contribution  auroit  favantage' particulier 
de  concourir  à ramener  dans  la  circulation  , des 
richeiles  oifives. 

Le  payement  de  ces  diverfes  taxes  pourroit  avoir 
lieu  à différentes  époques  5 dans  i’efpace  de  quinze^ 
dix-huit  mois  ou  davantage,  en  permettant  à ceux 
qui  le  délireroient  d’acquitter  le  tout  à la  fois , ou 
d’en  avancer  les  termes  , moyennant  la  bonifi- 
cation qui 'leur  feroit  faite  d’un  efcompte  raifon- 
nable. 

. Ce  qui  déplaît  le  plus  dans  un  impôt  propor- 
tionné à fa  formne  , c’eft  une  crainte  de  la  faire 
connoître  ^ mais  comme  chacun  devroit  être  en- 
couragé par  votre  Décret , à donner  plus  que  cette 
proportion  , fi  fa  fituation  le  lui  permettoit , tous 
ceux  dont  le  facrifice  excéderoit  dans  une  mefure 
quelconque  ,1a  taxe  déterminée  , pourroient , en 
l’annonçant  vaguement  dans  leur  déclaration , voi- 
ler de  cette  manière  le  rapport  de  leur  contribution 
avec  leur  revenu. 

Je  confidérerois  comme  une  facilité  générale  ÔC 
néceffaire , de  permettre  à tout  le  monde  indiilinc- 
tement  d’acquitter  fa  taxe  en  vaiffelle  ou  en  bijoux 
d’or  d’argent , reçus  à un  prix  favorable  pour 
les  contribuables.  La  femme  d’un  fimple  payfan 
donnera , s’il  le  faut , fon  anneau  ou  fa  croix  d’or  ^ 
elle  n’en  fera  pas  moins  heureufe , il  lui  fera 
permis  d’en  être  hère. 

On  demandera  peut-être  quel  feroit  le  produit 
vraifemblabie  des  contributions  dont  on  vient  de 
vous  entretenir.  11  eft  impc  ffible  de  s’en  faire  une 
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jüfte  idée-,  mais  je  crois  qu’on  fe  livre  à beaucoup 
d’exagérations  à cet  égard.  Elle  feroit  toutefois  af- 
fez  importante  pour  que  vous  diuTiez  nommer  des 
commilTaires , qui  , de  concert  avec  le  Miniftre 
des  finances  ^ veilieroient  fur  la  rentrée  de  ces 
contributions  6c  fur  l’emploi  qui  en  feroit  fait 
conforméinent  à vos  difpolitions. 

Au  relie , quoique  dans  l’indication  d’une  taxe 
extraordinaire  relative  aux  circonftances  pré- 
fentes , je  donne  fimplement  une  forme  aux  pro- 
politions  qui  ont  été  lignées  de  toutes  parts  dans 
la  capitale,  il  n’efl  pas  moins  douloureux  pour 
moi  d’avoir  à mettre  en  avant  une  idée  momenta- 
nément à charge  à la  Nation  ^ toute  mon  adminif- 
tratlon  paffée  prouve  allez  ce  qu’il  m’en  coûte , 8c 
je  range  l’obligation  où  je  me  trouve  en  cet  inf- 
tant , au  nombre  des  grands  facrifices  auxquels  je 
me  fuis  expofé  en  revenant  prendre  le  timon  • des 
affaires  de  finance  ^ ôc  cependant  je  ne  puis  pas 
dire  que  pour  mon  bonheur  , j’euffe  fait  mieux  en 
pafTant  le  refie  de  mes  jours  dans  l’éloignement  6c 
dans  la  retraite  , puifqu’un  feul  des  maux  de  la 
France  que  j’euffe  préfumé , que  j’euffe  imaginé 
d’avoir  eu  le  pouvoir  ou  l’occafion  d’adoucir au- 
roit  troublé  le  repos  dé  'ma  vie  : il  faut  donc  fe 
fbumettre  avec  réfignation  à fa  deflinée. 

TROIS  lÉME  PARTIE. 

Le  moment  préfent. 

S I vous  ne  perdez  pas  un  inflant , MefTieurs  , 
pour  décréter  la  contribution  extraordinaire  qu’on 
vient  d’jndiquer  , êc  fi  ce  décret  efl  accompagné 
d’une  délibération  propre  à infpirer  une  pleine  con- 
fiance dans  le^  rétablilfement  général  de  l’ordre  , 
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on  pourra  confidérer  la  taxe  extraordinaire  comme 
le  dernier  facrifice  , comme  le  complément  de 
tout  , 6c  il  y aura,  je  crois  de  rempreüement  à la 
payer  3 cet  emprelTement  ^donnera  des  fecours 
prochains  , ôc  fur-tout  il  influera  d'une  manière 
univerfeiie  fur  la  circulation.  Il  faut  cependant 
quelque  chofe  de  plus  pour  le  moment , afin  de 
réunir  toutes  fes  reffources  contre  un  mal  éminent, 
6c  qui  nous  ferre  de  fi  près. 

- C’eft  dans  une  pareille  vue  que  le  Roi  aautorifé 
les  Direéfeurs  desmonnoies  à recevoir  de  la  part 
de  ceux  qui  voudrontTuivre  f^xemple  de  Sa  Majefté, 
la  vaiffelle  ôc  les  bijoux  d’or  5c  d’argent  , en 
échange  defquels  il  leur  fera  délivré  des  récépiffés, 
^ l’époque  du  rembourfement  de  ces  récépiffés  , 
l’intérêt  à payer  en  attendant , ainfi  que  la  fixa- 
tion du  prix  de  la  vaifTelle  , font  des  difpofiîions 
refervées  par  le  Roi  a votre  délibération  , ôc  je 
vous  propoferois  que  l’on  pût  donner  cinquante- 
cinq  francs  de  la  vaiffelle  contre  des  récépiffés 
rembourfables  à lix  mois  de  date  , fans  intérêt , 
ou  cinquante-huit  francs , fi  Ton  femettoit  ces  ré- 
cépiffés  dans  l’Emprunt  national  de  Quatre-vingts 
millions  , à condition  néanmoins  qu’en  payant  la 
mife  de  cette  I manière  , on  ne  jouiroit  pas  de  la 
faculté  d’en  fournir  la  moitié  en  effets  royaux. 

Il  n’efi  pas  douteux  qu’en  portant  aujourd’hui 
fa  vaiffelle  à la  monnoie  , on  rendra  un  grand 
véritable  fervice  à la  chofe  publique  , puifque  la 
rareté  extrême  fans  égale  du  numéraire  effeélif , 
nous  met  dans  le,  plus  pénible  embarras.  Nous 
avons  par  cette  raifon  un  grand  intérêt  à ménager 
la  Caiffe  d’efcompte,  qui,  au  milieu  des  difficultés 
générales , fait  pour  nous  tout  ce  qu’elle  peut  rai- 
fbnnablement  & fes  fervkes  dont  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  paffer  en  ce  moment , feront  plus 

décififs  5 
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féclilfs  5 (î  vous  approuvez  ^ ü vous  encouragez 
ïbn  Z:èk.  Il  faut  iur-tout  5 Meffieurs  , vous  garder 
de  mal  juger  de  les  Adminiitrateurs  fans  les  enten- 
dre ^ iis  ne  demandent  pas  mieux  que  de  mettre 
leur  conduite  au  grand  jour.  Vous  verrez  qu’en  cé- 
dant quelquefois  aux  circonifances  pour  donner 
à la  finance  des  fecoiirs  indifpenfables  5 iis  n’ont 
jamais  perdu  de  vue  leurs  devoirs  particuliers  d’Ad- 
minifirateurs  , mais  dans  les  grandes  révolutions 
amenées  par  le  trouble  Sc  le  difdrédit  5 toutes  les 
Cailles  publiques  ont  un  intérêt  qui  les  unit  enfem- 
bie  5 5c  elles  fe  refientent  en  même  temps  de  l’em- 
pire des  circonftances. 

La  CaifTe  d’efcompte  cependant , ayant  reçu  à 
des  époques  différentes  un  échec  dans  l’opinion  par 
le  contre-coup  du  difcrédit  général  5 il  y auroit 
peut-^étre  de  la  convenance  à lui  propofer  de  fe 
fondre  5cfe  transformer  par  quelque  coalition  dans 
un  établiffemient  nouveau  5 fous  le  titre  de  Banque 
Nationale  9 ôc  de  former  ainfi  d’une  des  portions 
intégfaintes  d’un  grand  établiffement , auquel  vous 
donneriez  9 Meffieurs  9 une  approbation  immé- 
diate ÔC  décifive,  mais  une  condition  mdifpenfable 
de  tout  établiffement  de  ce  genre ‘9  c’efi:  de  réunir 
une  fomrne  de  numéraire  effeéfif  9 fuffifante  pour 
affurer  à tout  moment  l’échange  des  billets  circu- 
lans  contre  de  l’argent  comptant.  Ce  qui  fe  paffe 
aujourd’hui  à l’égard  des  billets  de  la  Caiffe  d’ef- 
compte 9 eft  une  fuite  de  la  crife  adueiie  8c  des 
temps  précédens  , 5c  il  feroit  impolitique  8c  dérai- 
fonnable  de  vouloir  9 dans  ce  moment , la  rame- 
ner par  force  à une  marche  différente. 

Enfin  9 Meffieurs  9 ôc  pour  l’infiant  préfent  9 
pour  toute  l’année , 8c  pour  tous  les  temps  , ce  qui 
devient  Chaque  jour  9 chaque  moment  plus  indif- 
penfable  , c’eft  que  vous  rendiez  les  deux  Décrets 
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que  je  foliicite  de  vous  avec  tant  d’inllances  5 lun 
pour  prêter  de  la  force  au  recouvrement  des  droits 
fur  les  confommations , & l’on  m’a  dit  que  vous 
veniez  de  le  déterminer  ^ l’autre , plus  prelfant  en- 
core 5 pour  foutenir  de  mêmie  le  recouvrement  des 
impofitiohs  foncières  5 en  expliquant  ceux  de  vos 
Décrets  qui  font  mal  interprétés  par  les  contribua- 
bles qui  les  engagent  en  piufieurs  lieux  à reflifer 
le  payement  de  la  taille  , des  vingtièmes  ôc  de  la 
capitation.  Je  me  réfère  à tout  ce  qui  vous  a été 
repréfenté  à cet  égard  par  les  douze  Membres  du 
Comité  que  vous  avez  nommés  pour  conférer  avec 
moi , & qui  font  informés  dans  les  détails  de  la 
néceffité  abfolue  de  ces  deux  Décrets.  Rien  n’ira  ^ 
MelTieurs , rien  ne  pourra  s’améliorer  , fi  le  paye- 
ment des  impofitions  eft  interrompu , fi  les  recoiï- 
vremens  ne  font  pas  protégés  par  la  publicité  de 
vos  intentions  par  l’expreffion  forte  de  votre 
volonté  5 fi  les  recouvremens  n’ont  pas  l’appui  des. 
loix  5 fi  les  îoix  ne  font  pas  foutenues  par  le  pou- 
voir exécutif  5 ÔC  fi  ce  pouvoir  éprouve  des  refif* 
rances  au-defllis  de  fes  forces.  Il  arriveroit  alors 
que  les  fubfides  les  reflburces  extraordinaires  ne 
ferviroient  qu’à  remplir  le  vide  occafionné  par  la 
diminution  des  recettes , au  lieu  de  contribuer  effi- 
cacement au  rétablilfement  de  l’ordre.  Mon  cou- 
rage 5 mes  forces  s’épuifenr  à repréfenter  ces  im- 
portantes vérités  ^ & je  ne  puis  voir  fans  une  mor- 
telle peine  que  les  meilleurs  amis  de  la  liberté 
publique  compromettent  le  fuccès  de  la  plus  noble 
entreprife , en  ne  s’occupant  pas  allez  de  la  gra- 
vité des  circonftances  aduelles , comme  s’ils  pou- 
voient  détacher  l’avenir  du  préfentj  comme  s’il 
fuffifoit  d’appliquer  toute  la  puiffance  de  leur  ef- 
prit  à formser  un  édifice  nouveau , qu’il  ne  fallût 
pas  en  même  temps  examiner  fi  la  maifou  qu’on 


habite  encore  ^ n efl  pas  prête  à tomber  eh  ruines 
& à nous  ênfevelir  fous  fes  débris.  Pardonnez  , 
Meffieurs  , fi  je  vous  parle  ainfi  : il  n’eft  rien  fans 
doute  de  fi  impofant  qüe  le  refpea  dû  à une  Af- 
femblée  telle  que  la  vôtres  mais  il  y a peut-être 
quelque  chofe  de  plus  grand  encore  , c’eft  i’indé*- 
pendance  5c  la  dignité  d’un  feul  homme  ^ animé 
par  la  feule  idée  de  fes  devoirs fièrement  fou- 
tenu  par  la  pureté  de  fes  intentions  5c  l’approbation 
de  fa  confciencé  : vôus’he  vous  blefferez  point  d’un 
-pareil  fentiment  5 puifque  chacun  de  vous , Mef^ 
heurs  , peut  également  y prétendre. 

Je  vous  demande,  Meffieurs-,  an  nom  'du  Roi, 
je  vous  follicite  au  nom  du  vœu  général  de  la 
Nation  , je  tous  conjure  *311  nom  de  la  tranquil- 
lité publique,  au  nom  du  faliit  de  cet  Empire-, 
de  fufpendre  toute  -efpèce  de  di'fcuffion  , pour 
vous,  livrer  fans  interruption  aux  délibératiori 
neceffaires  , dnftantes , indifpenfables  qu’exigé  la 
circohftance  préfente. 

Il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  calmer 
lès  efprits  fur  la  htuation  des  affaires  , 5c  je 
recapitulerai  ici  que  pour  y parvenir  , pouf  fauver 
le  vaiffeau  du  naufrage , il  eft  à délirer , 

Que  vous  délibériez  ftir  le  vœu  prefque 
général  d’une  contribution  pafTagère , ' capable , 
par  fon  importance , de  iubvenif,  à l’étendue 
des  befoins  extraordinaires  de  l’État. 

2. °  Que  pour  favorifer  le  fuccèsde  cette  dif- 
pofîtion  , vous  adoptiez  quelques  vues  principales , 
propres  à convaincre  que  l’équilibre  entre  les 
^venus  6c  les  dépenfes  fixes  fera  sûrement  établi, 
^ quon  ne  doit  conferver  aucun  doute  fur 

exihence  prochaine  d’un  ordre  à jamais  durable. 

3.  Que  vous  approuviez,  6c  l’échange  contre 
des  récepiffés  à terme , 6c  l’admifîion  dans  l’em- 
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prunt  de  la  vaifTelIe  d’argent  à un  pri3t  déter* 
miné , ou  que  vous  laiiTiez  à l’Adminiflration  des 
finances  toute  liberté  à cet  .égard, 

4. ^  Que  vous  autorifiez  la  CailTe  d’efcompte 
à nous  aider  de  tout  fon  pouvoir,  fauf  à dif- 
cuter  les  idées  propres  à convertir,  avec  la  con- 
venance bc  le  degré  des  intéreffés , cet  utile 
établiffement  dans  un  plus  utile  encore,  fous  le 
nom  de  Banque  Nationale, 

5. ^  Que  vous  rendiez  fans  délai  .les  Décrets 
néceffaires  pour  arrêter  par  tous  les  moyens  en 
votre  pouvoir , le  dépérilTement  des  revenus , bc 
que  vous  examiniez  aveç  foin  les  circonflances 
qui  s’oppofent  à l’aéfion  des  loix  & à l’exercice 
du  pouvoir  exécutif,  afin  d’y  porter  de  toutes 
vos  forces  le  remède  le  plus  immédiat. 

Voilà,  Meffieurs  5 • entre  beaucoup  de  difpofi' 
tlons  intérelTantes  pour  les  finances , celles  qui 
font  les  plus  inflantes  ^ ÔC  il  me  femble  qu’après 
vous  en  être  occupés  efîrica.cement , vous  pourriez 
revenir  à vos  autres  difcuffions  importantes  avec 
plus  de  repos  bc  de  fécurité.  Vos  travaux  fur 
la  Conftrtution  font  avancés , bc  tout  femble  déjà 
préparé  pour  affurer  à la  Nation  les  difpofitions 
qui  forment  robjet  de  fes  vœux  vous  ne  pouvez 
plus  craindre  de  vous  écarter  de  i’efprit  de  vos 
inftruéfions , en  vous  occupant  eibcacement  des 
moyens  propres  à fonder  la  confiance  fur  des 
bafes  durables , & en  déterniinanî:  la  mefure  bC 
le  genre  des  fecours  qui  feront  néceffaires  au 
rétabliffement  de  l’ordre.  D’ailleurs  , efi-il  befoin 
de  le  dire  ? foat-ce  des  contidérarions  perfonnel- 
les  ou  particulières  qiii  engagent  le  P«.oi  à vous 
îclliciter  d’adopter  fens  rc-tard  les  dlipoiitions 
auxquelles  il  vous  invite:^  d'?.  Nation  qui  vous 
a çhclfis  pour,  Repréicntans,  u’a-t-elle  pas  Fin- 
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térêt  Je  plus  -éminent  à prévenir  le  défordre  le 
la  fubverlign  des  fortunes  ? Qui  peut  en  préyok 
les  elFets  ^ qui  peut  en  eaicukr  les  fuites  ? Ek&* 
minez-les  au-dedan$  du  Royaume  ^ çeiiiidérez-ies 
au-dehors , voyez  leurs  rapports  immenfes  avec 
tout  5 avec  la  tranquillité  publique  9 avec  les  fub- 
liftatacesj  avec  le  bonheur 9 avec  la  force?  avec 
les  diverfes  circpnfcançes  générales  ôc  particulières 
auxquelles  l’argent  aboutit,  ^ yous  me  difpen’. 
ferez  ? fans  doute  ? de  vous  faire  le  trifte  & dé~ 
plorabie  tableau  des  malheurs  qui  feroient  iné^ 
vitables,  ü par  des  mefures  grandes  Ic  vigou^ 
reufes  vous  ne  venez  pas  nous  prêter  fecours? 
iî  vous  ne  venez  pas  foutenir  ce  rocher  chance»' 
lant?  dont  le  Roi  feul?  depuis  fi  ' long-temps^ 
retient  êc  fufpend  la  chute  , mais  dont  l’incli- 
naifon  journalière  touche  à fan  dernier  terme 
ôc  nous  menace  tous.  Certes,  Meilleurs,  ç’ell 
enfin  votre  affaire  5c  votre  grande  affaire.^  ce 
n’eft  pas,  je  ne  puis  trop,  le  dire,  ce  iTeil:  pa^ 
for  des  décombres  5c  au  milieu  des  clameurs 
•de  tous  les  citoyens,  que  vous  éleverez  folide- 
ment  l’édifice  de  notre  bonheur  : la  vie  eff  trop 
.courte  , les  penfées  des  lrom®ieÿ  font  trop  cir- 
conferites  pour  qu’on  puiffe  leur  .offrir , en  dé^- 
dommagement  de  leurs  mau:x , la  feriffaction 
incertaine  des  régnérations  fuly antes.  Il  faut  donc 
unir  tout  .enfemble , l’avenir  5c  le  préfent  , les 
fpéculations  5ç  les  réalités , la  libéralité  des  .prin- 
cipes 5c  la  juftice  pratique  ;5ç  .potmive , le  mé- 
nagement des  efpérances  5c  la  garantie  de  ce 
qu’on  pofsède  ; enfin  i’eftime,  de  la  liberté , 5c 
le  foin  continue]  de  l’ordre  public. 

Je  dojs  mettre  au  rang . des  difpQÜtions  im- 
portantes pour  le  crédit.,  la  recherche  inftante 
5c  la  détermination  des  ruoyens  propres  à mettre 
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toutes  ces  terreurs,  qui  chaque  jour 
de  la  France  un  nombre  étonnant  de 
émigration  qui  diminue  notre  numé- 
qui  fera  bientôt  de  la  capitale  du 
un  lieu  de  réunion  d’ouvriers  fans  fa- 
laires,  bc  d’hommes  induftrieux  fans  occupation. 

Je  me  fuis  réfervé  de  finir  par  une  obfervation 
importante  ^ il  me  femble  que  vous  devez  être  of- 
fenfés  pour  l’honneur  de  la  France,  qu’après  avoir 
fait  , il  y a fi  peu  de  temps  , une  déclaration  au- 
thentique de  la  proteéxion  que  vous  accordiez  aux 
créanciers  de  l’État  , ôc  de  la  réfolution  où  vous 
étiez  de  ne  foumettre  jamais  à aucune  retenue  le 
payement  des  intérêts  , le  créditf'n’ait  pris  aucun 
îccroifiement  .5c  fe  foit  même  affoibli  davantage. 
Vous  ne  devez  pas  fupporter  plus  long-temps  que 
de  fi  juftes  ÔC  de  fi  généreufes  intentions  n’ayent 
pas  l’afcendant  quelles  méritent.  C’efi  vous  , Mef- 
fieurs  , c’efi:  vous  les  Repréfentans  de  la  plus 
grande  Nation  , qui  vous  êtes  expliqués  ^ il  faut 
enfin  qu’on  vous  croye  ; mais  pour  procurer  à Vos 
paroles  le  refpeâ:  qui  leur  appartient  , il  faut , 
comme  j’ai  déjà  eu  1 honneur  de  vous  le  repréfen- 
ter  avec  force  , il  faut  que  des  promefles  foient 
accompagnées  de  délibérations  & de  difpofitions 
propres  à démontrer  réelement  ôc  pofitivement , 
que  par  vos  foins  l’équilibre  entre  les  revenus  6c  les 
dépenfes  fera  rétabli  ^ il  ne  faut  pas  qu’on  entende 
parler  fans  ceflê  d’abolitions  ou  de  diminutions  de 

^ de  rembourfemens 
dédommagemens  nécelTaires  , 5c  que  Findemnité 
de  ces  facrifices  , la^  balance  de  ces  pertes  foient 
afilgnées  fur  des  idées  générales  , fur  des  refibur- 
ces  vagues  , fur  le  produit  confus  d’impofition  ou 
d’améliorations  dont  la  mefure  6c  la  poffibilité 
refient  inconnus.  Vous  n’empêcherez  jamais  que 
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l’inquiétude  de  tous  les  citoyens  fur  leur  argent  , 
fur  leurs  revenus  , fur  leur  fortune  , n’environne 
vos  travaux  , & ne  vous  fuive  pas  à pas , répandez 
donc  une  tranquillité  devenue  li  preflante  à fi  né- 
ceffaire.  Ah  ! qu’il  vous  fera  beau  de  relever  par 
un  grand  effort  la  confiance  abattue,  de  ga- 
rantir l’État  d’un  défordre  qui  paroît  inévitable  à 
tous  les  yeux  , ôc  de  rendre  à la  France  cette  vi- 
gueur intérieure  dont  on  commence  à perdre  i’ef- 
pérance  , 5c  cette  confidération  politique  au-^de- 
hors  , feule  capable  de  la  préferver  de  dangers  , 
qui , au  milieu  de. nos  fortes  diftraéfions  , ne  font 
pas  même  comptés  ^ de  dangers  néanmoins  qu’en 
tous  les  temps  on  doit  placer  au  rang  des  événe- 
mens  pofiibles , 5c  dans  le  nombre  des  motifs  qui 
doivent  obliger  à s’occuper  férieufement  du  réta- 
blilTement  du  crédit  5c  de  la  reftauraticn  de  l’or- 
dre dans  les  finances. 

Vous  réunifiez,  Mefiieurs,  les  moyens  nécef- 
faires  pour  remplir  ces  différens  buts , 5c  pour 
répondre  aux  befoins  de  l’État;,  les  craintes,  les 
efpérances  fe  dirigent  vers  vous  ^ elles  femblent 
vous  environner , 5c  comme  vous  prelfer  de  toutes 
parts  y 5c  je  n’en  doute  point , prenant  en  mains 
les  intérêts  éminens  qui  font  en  péril,  étendant 
votre  fauve-garde  fur  les  fortunes  5c  fur  l’hon- 
neur national , vous  ajouterez  cette  gloire  à celle 
que  vous  promettent  vos  utiles  travaux , à celle 
dont  peuvent  fe  flatter , à fi  juffe  titre , les  géné- 
reux citoyens  qui,  fécondant  les  vues  du  meil- 
leur des  Rois , afiureront  fur  la  même  bafe  le 
bonheur  des  peuples  5c  la  liberté  publique. 


